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Extrait  du  procès-verbal  ^ des  féanc es 
de  la  Société  des  Amis  de  là  Confli- 
tution y établie  a Grenoble . 


Du  jeudi  15  avril  1790  , la  Société  affem- 
blée  aux  formes  ordinaires.  . . . 

Sur  fobfervation  faite  par  un  des  membres , 
que  la  féance  publique  tenue  par  la  Société  le 
12  de  ce  mois,  étoit  étrangemènt  calomniée 
par  les  ennemis  de  la  Conftitution  ; il  a été 
arrêté  que  lès  difcours  prononcés  dans  cette  féance 
feront  imprimés  aux  frais  de  la  fociété,  qu’il 
fera  inféré  dans  le  journal  un  article,  pour  an- 
noncer que  les  principes  qu’ils  renferment,  font 
ceux  que  la  Société  adopte  & profelfe  , & qu’il 
fera  en  outre  délivré  aux  auteurs  de  ces  difcours , 
extrait  de  la  préfente  délibération.  Signé > 
DUBAYET,  pxéfident.  Savoye  de  Rollin  9 
fecrétaire. 

Certifié  conforme  à F original , ce  79  avril  17 90. 
Berriat-St.-Piux  , fecrétaire.  Perreton, 
fecrétaire . 


Prononce  par  M.  Dumolard. 

MESSIEURS, 

A 

a jLprèS  des  fieclesde  mifere  & d’oppreflion , un 
peuple  immenfe  a rompu  lès  fera.  Il  a pafle  rapide- 
ment de  la  mort  de  la  fervitude  à la  vie  de  la 
liberté.  Tyrannifé  par  tous  les  préjugés , vi&ime 
de  tous  les  abus,  on  Fa  vu  dans  un  clin-d’ceil 
relever  fa  tête  courbée  fous  le  joug , & s’étonner 
lui-même  de  fon  antique  dégradation.  Que  font 
devenus  ces  redoutables  corps  de  magistrature  , 
rivaux  du  defpotifme  & non  fes  ennemis  5 cette 
nobleffe  altiere,dont  l’orgueil  & l’avidité  pefoient 
fur  le  peuple , depuis  des  milliers  d’années  ; ce 
clergé  riche  de  fes  dépouilles , & qui  regnoit 
par  l’ignorance  & la  fuperllition  ? La  raifon 
publique  a foufflé  fur  eux  ; ils  ont  difparu  comme 
l’ombre  devant  la  lumière. 

Si  Louis  XV  fortoit  aujourd’hui  du  tombeau  , 
reconnoîtroit  - il  ces  François  q»û  s’agitoient, 
nagueres , pour  des  fubtilités  théoiogiques  ,*  ces 
François  avides  de  l’opprobre  dont  fe  couvroient 
fes  favoris  , & profternés  devant  fes  maîtrefles  * 
Que  diroit-il  en  voyant  la  capitale  remplie  de 
foldats  citoyens , & le  royaume  entier  fe  couvrant 
de  fes  armes  pour  la  défenfe  de  la  liberté  * de 
quels  fentiments  feroit-il  pénétré , lorfque  dans 
ce  palais  où  fut  élevée  fon  enfance , on  préfen- 
teroit  à fon  acceptation  les  décrets  immortels  de 
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l’aflemblée  nationale  $ lorfqu’il  chercherait  en 
vain  les  cachots  de  la  baftille , pour  y précipiter 
de  téméraires  fujets* 

Divine  philofophie  , calomniée  par  l’hypocri- 
fie  & le  fanatifme  î cette  révolution  merveilleufe 
eft  ton  ouvrage.  Nous  te  devons  la  liberté  de 
la  France  ou  plutôt  la  reftauration  de  l’efpece 
humaine.  Tu  minois  fans  relâche  le  gothique 
édifice  de  nos  préjugés,  unique  rempart  de  la 
tyrannie.  Tu  nous  difois  : vous  êtes  freres,  & la 
nature  vous  fit  égaux.  Les  peuples  ne  font  pas 
de  vils  troupeaux , n’exiftants  que  pour  aflfouvir 
la  capricieufe  avidité  d’un  maître.  Vos  oppreffeurs 
ne  font  forts  que  de  vos  divifions.  Brifez  les  bar- 
rières qui  vous  féparent  ; & le  même  coup  brifera 
leur  pouvoir.  Allez  long-temps  l’ambition  des 
Rois  a défolé  la  terre  î Allez  long-temps  le  cou- 
pable défir  d’une  gloire  infenfée  vous  a fait  fécon- 
der leurs  fureurs  ! Que  gagnez-vous  à leurs  con- 
quêtes / le  barbare  plaifir  d’augmenter  le  nom- 
bre de  vos  compagnons  d’infortune.  La  vérita- 
ble gloire  ne  confiÆe  pas  à tourmenter,  à détruire 
l’humanité  gémilfante  ; mais  à multiplie^  pour 
elle  les  routes  du  bonheur.  Ce  bonheur  repofe 
exclufivement  fur  la  liberté,  fur  l’égalité  des 
droits , qui  font  pour  tous  des  préfens  de  la  nature. 
Oubliez  ces  privilèges , ces  diftindions  infultantes 
qui  ne  fervent  qu’à  river  vos  chaînes.  On  s’honore 
en  élevant  jufqu’à  foi  des  malheureux , abbatus  & 
dépouillés  par  un  tyran.  Celui-là  feul  s’avilit, 
qui  les  foule  inhumainement  aux  pieds,  pour  fe 
placer  au  rang  de  fes  premiers  efclaves.  Etouf- 
fez enfin , s’il  eft  polfible , tous  les  germes  de 


ce  fanatifme  parricide  , qui  rougit  plus  d’une  fois 
la  terre  du  fang  de  vos  aïeux.  Abandonnez  à 
Têtre  fuprême  le  foin  de  fes  vengeances.  Le  juif, 
le  proteftant,  le  catholique,  font  également  vos 
freres.  Ne  rivaiifez  jamais  entre  vous  que  depatrio- 
tifme  & de  vertu. 

Tel  étoit  le  langage  de  ces  philofophes  fi 
décriés.  C’étoit  le  tien , immortel  Rouflfeau  ,*  Sc 
fi  ta  grande  ame  s’intéreflfe  encore  à ces  hommes 
dont  tu  fus  l’ami,  tes  regards  s’abailfent  avec  com- 
plaifance  fur  l’empire  François.  Eh  ! quel  fpe&a- 
cle  au  monde  eft  plus  digne  d’attacher  les  yeux 
de  l’homme  fenfible,  que  celui  d’un  grand 
peuple  s’arrêtant  fur  la  pente  rapide  qui  l’entrai- 
noit  à fa  perte , & rétrogradant  fieremenc  vers 
le  bonheur  & la  liberté  ? 

Répondez , intrépides  détra&eurs  de  l’AfTem- 
blée  nationale.  Montrez- moi  chez  les  nations 
anciennes  Ôc  modernes , une  conftitution  qui 
refpeéte  davantage  l’humanité,  qui  protégé 
mieux  le  fbible  contre  les  attentats  du  plus  fort* 
On  a vu  chez  les  peuples  les  plus  célébrés , 
les  droits  imprefcriptibles  des  hommes  facrifiés 
à quelques  individus  décorés  du  nom  de  citoyens. 
Sparte  avoir  des  ilotes,  Athènes  & Rome  des 
efclaves  : mais  la  France  entière  n’eft  couverte 
que  d’hommes  libres  & de  François.  Et  vous , 
téméraires  Zoïles,  vous  vous  recriez  fur  d’im- 
perceptibles défauts  i Quelques  taches  dans  le 
îoleil  vous  font  blafphemer  fa  lumière  1 

Heureux  Grenoble  l tu  vis  naître  dans  tes  murs 
la  première  aurore  de  cette  conftitution  glorieufe; 
& les  cités  de  ce  vafte  empire  te  nomment 
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avec  joie  le  berceau  de  leur  liberté.  Ain(î  le 
fleuve:  le  plus  majeftueux  dans  fon  cours , n’eft 
à Ton  origine  qu’un  foible  ruiflfeau.  Mais  à la 
vue  des  régions  fortunées  qu’il  arrofe , enrichie 
& féconde  , les  voyageurs  attendris  aiment  à 
remonter  à la  première  fource  de  tant  de  bienfaits, 
r»  Que  fiers  de  leur  liberté  conquife  , les  Suifies 
montrent  avec  enthoufiafme  les  théâtres  de  leurs 
premiers  combats,  & les  offements  entaffés  des  au- 
trichiens vaincus  : les  yeux  tournés  vers  nos  monta- 
gnes, les  François  dirpnt:c’eft-là  que  fut  planté  cet 
arbre  de  vie , qui  couvre  aujourd’hui  de  fon 
ombre  proce&rice , un  empire  deiféché  nagueres 
par  les  rayons  combinés  <3c  brûlants  du  defpotif- 
me  & de  la  féodalité. 

Qu’ils  étoient  loin  de  prévoir  le  fuccès  de  leur 
réfifîance  inconfidérée, les  premiers  moteurs  d’une 
révolution  qui  fixe  aujourd’hui  les  regards  de  l’uni- 
vers ! ils  s’indignoient  contre  le  bras  du  defpote 
qui  menaçoit  de  /appefantir  enfin  fur  eux  comme 
lur  le  peuple.  Ils  appelaient  ce  peuple  efclave  au 
fecours  de  leur  foibleffe.  Mais  la  liberté  leur- 
auroit.  fgit  horreur,  s’ils  avoient  pu  s’attendre  qu’il 
faudrait  bientôt,  la  partager  avec  lui.  Le  progrès 
des  lumières  déconcerta  leurs  mefures,  Le  temps, 
n’étoit  plus  ouïes  François  aveuglés  corabattoient 
follement  pour  reftraindre  ou  multiplier  lè  nom^ 
hre  de -leurs  oppreffeurs.  L’amour  delà  liberté 
regnpie  déjà  dans  toutes  les  âmes  , 3c  la  demande 
d’une  délibération  commune  fut.  l’heureux  fignaL 
4’une  égalité  prochaine.  . 

Grâces  immortelles  te  foient  rendues , grand- 
homme  dont  le  génie  veille  encore  pour  notre 


bonheur,  fur  les  deftinées  de  cfet  empire  ! Ta 
préparas, tu  fixas  la  vidoire.  L'équitable  mode 
des  dépuations  du  clergé , la  double  repréfen- 
tation  du  peuple , ne  font-elles  pas  ton  ouvrage  J 
Et  les  foupçons  & la  défiance  pourroient  s'élever 
jufqu'à  toi  î & j'ai  vu  des  hommes  te  mettre  férieu- 
fement  en  parallèle  avec  un  minière  dépréda- 
dateur  & fugitif  ! s’ils  étoient  de  bonne  foi,  je 
te  dirois  : pardonne  à des  malheureux  dont  les 
cœurs  font  trop  avilis , pour  croire  encore  à l'exif- 
tence  de  la  vertu.  Mais  leurs  véritables  fentimencs 
percent  à travers  ces  déclamations  indécentes: 
ils  voudroient  te  ravir  à notre  amour  : leur  rage 
confondue  fe  flatte  au  moins  de  faire  méconnoître 
fes  bienfaiteurs , à ce  peuple  qu’ils  abhorrent. 

L’invraifembhnce  de  la  calomnie  pourroit- 
elle  arrêter  des  hommes  pour  qui  le  menfonge 
eft  une  habitude  , & qui  ne  connoiflfent  plus  cette 
rougeur  falutaire,  qui  couvre  involontairement  le 
front  d’un  impofteur  mal  affermi?  Quel  nom  juge- 
ment célébré  ont  refpedé  leurs  bouches  impures? 
N 'ont-ils  pas  vomi  fans  pudeur  le  fiel  le  plus  amer 
furies  adions  héroïques  du  Wafington  de  la  Fran- 
ce? Les  oreilles  de  ceux  qui  m'écoutent,  n'ont-elles 
pas  été  fouillées  mille  fois , par  le  récit  des 
abominables  projets  qu'ils  ont  eu  l'audace  de  lui 
prêter  ? Puiffe-t-il , pour  les  confondre  & pour 
l’avantage  de  fa  patrie,  reculer  long- temps  encore 
l'époque  où  fa  grande  ame  veut  je  borner  à la 
pureté  de  fes  fouvenirsl  il  fe  doit  tout  entier  à la 
caufe  de  cette  liberté  dont  il  efl  l'appui , à la 


calife  de  ce  roi  que  Fon  calomnie  quand  on 
lui  prête  des  regrets. 

Eh  ! quels  regrets  pourroient  même  effleurer 
fon  cœur  paternel  ? Appareil  liniftre  du  pou- 
voir arbitraire  , fais-tu  le  bonheur  des  rois  ? Là 
certitude  d'être  trompé  & de  s’entourer  de  mal- 
heureux, eft-elle  une  jouiflance  que  rien  ne 
puifle  compenferP  La  mort  d’un  grand  prince 
eft  le  terme  de  fes  bienfaits,  s’il  a confervé  la 
puiffancoabfoiue  $ & les  François  gémiflfoient  aux 
pieds  de  la  ftatue  de  Henri  IV,  des  erreurs 
cruelles  de  fes  defcendants.  Mais  les  générations 
futures  couvriront  de  fleurs  la  ftatue  de  Louis , 
& béniront  avec  des  larmes  de  joie  le  reftaurateur 
de  la  liberté. 

O vous  tous,  les  ennemis  de  cette  nation 
qu’il  aime  6c  dont  il  eft  aimé;  s’il  eft  vrai  que 
vous  le  chériflez  auffi  , n’eflayez  pas  de  ternir  fa 
gloire  en  mêlant  fon  augufte  nom  dans  vos  in- 
fâmes complots.  Apprenez  que  confpirer  contre 
fon  peuple , c’eft  confpirer  contre  lui-même  , & 
quil  provoquera  le  premier  fur  les  têtes  cou- 
pables , l’inflexible  févérité  des  loix.  Confpirer  J, 
je  m’arrête  à ce  mot:  eft-ii  donc  vrai  que  nos 
oppreflfeurs  humiliés  ofent  encore , dans  leurs  con- 
venticules  ténébreux  , ourdir  • la  trame  infenfée 
d’une  contre-revolution  ? Eh  quoi!  font-ils  dans 
le  délire , pour  ne  pas  s’appercevoir,  qu’à  leur 
première  démarche , un  peuple  en  fureur  efface- 
roit  eux  & leurs  races  de  la  lifte  des  vivants  ? Ils 
feroient  appuyés,  dit-on,  par  les  puiflances 
voifines!  vaine  reffburce  que  des  mercenaires 
luttant  à regret  dans  un  pays  étranger  congre 


des  millions  de  citoyens  qui  combattraient  fur 
leurs  foyers , pour  leurs  fortunes,  leurs  femmes, 
leurs  enfants , la  vie , l'honneur  6c  la  liberté.  Dans 
le  jour  folemnel  qui  vient  de  s'écouler , à l’inf- 
tant  où  les  coeurs  comme  les  bouches  prononçoienc 
à l’envi  le  ferment  de  vivre  libre  ou  de  mourir  > 
une  terreur  involontaire  n'auroit-elle  pas  faifi 
les  plus  acharnés  fatellites  des  defpotes  ? Ah  \ 
je  crois  les  entendre  abjurant  tout  à coup  des 
principes  odieux,  s’écrier  * eux-mêmes  dans  un 
faint  enthoufiafme  : 6c  nous  aufîi,  nous  fournies 
libres  6c  vos  amis. 

Ncn,  je  ne  redoute  pas.  les  efforts  combinés  des 
tyrans.  Un  peuple  eft  libre  aufîitôt  qu'il  veut 
l’être.  Les  forces  de  Philippe  II , Ôc  les  talents 
du  duc  d\Albe  , échouèrent  contre  les  marais  de 
la  Hollande  , 6c  le  patriotifme  de  fes  habitants. 
Mais  je  crains  pour  vous , François,  les  fourdes 
manœuvres  des  ennemis  du  bien  public , qui  con- 
noiffent  trop  leur  foibleffe  pour  combattre  ouver- 
tement une  nation  jaloufe  de  fa  liberté  nouvelle, 
6c  prête  à s’immoler  pour  la  défendre.  Leur  uni- 
que efpoir  eft  de  fomenter  la  difcorde  dans  fon  fein. 
Ils  ont  l'ame  des  tyrans  : ne  doivent-ils  pas  en 
profefïèr  les  maximes  F D’une  extrémité  de  la 
France  à l'autre , ils  fement  habilement  les  alarmes, 
6c  s’efforcent  d’ifoler  de  nouveau  les  cœurs  & 
les  intérêts. 

Au  nom  de  cette  liberté  qui  vous  efl  chere, 
évitez  , 6 mes  compatriotes , les  piégés  qui  vous 
font  tendus.  Ne  donnez  pas  à vos  ennemis  le 
plaifir  féroce  de  favourer  les  horreurs  d'une  guerre 
civile.  C'eft  à calmer  les  inquiétudes  qu’ils  font 
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naître , que  doivent  tendre  les  efforts  des  hommes 
de  bien.  J'aime , fans  doute , à contempler  ces 
fédérations  brillantes,  où  le  fpe&ateur  attendri 
voit  les  villes  6c  les  provinces  fe  confondre  en 
même  temps  dans  fes  yeux  6c  dans  fon  cœur. 
Mais  cet  appareil  de  guerre  ne  füffit  pas  pour 
déjouer  les  complots  des  vampires  du  peuplé 
qui  n’attaquent  que  dans  les  ténèbres , 6c  n’en 
font  que  plus  dangereux.  Oppofez  à leurs  affem- 
blées  clandeliines,  des  affemblées  qui  les  fur- 
veillenc  , qui  fcrutent  leurs  cœurs  coupables , ôc 
les  frappent  à chaque  inftant  de  la  terreur  d’être 
découverts.  Qu’embrafées  de  l’amour  de  la 
patrie , ces  fociétés  s’uniffent  entr’elles  par  des 
confédérations  d’un  nouveau  genre  ; 6c  de  tous 
les  points  de  l’horifon  de  ce  vafle  empire , vous 
verrez  jaillir  des  flots  de  lumière,  qui  perce- 
ront les  derniers  replis  des  confciences  des 
traîtres. 

C’efl;  la  convi&ion  de  cette  vérité  qui  déjà 
tourmente  à Grenoble  les  ennemis  de  la  révolu- 
tion. Aufli , dans  l’explofion  de  leur  rage , ont- 
ils  épuifé  contre  nous  leurs  armes  familières., 
je  veux  dire  les  traits  de  la  plus  horrible  calomnie. 
Nos  affemblées  font  travefties  en  repaires  odieux, 
où  des  fa&ieux  hypocrites  s’étudient  à tromper 
le  peuple  malheureux  jouet  de  leurs  pallions 
6c  de  leurs  intrigues. 

Dites,  dites,  calomniateurs  infenfés  : Quels 
font  vos  droits  à la  confiance  de  ce  peuple  , 
pour  nous  diffamer  dans  fon  efprit  par  vos  invec- 
tives ? Les  louanges  de  fes  amis  pourroient-elles 
donc  fe  faire  entendre  par  les  bouches  de  fes 


tyrans  ? orgueilleux  de  leur  naiflance  ou  de  leurs 
prérogatives,  paroitroient-ils  les  fe&ateurs  des 
apôtres  de  l'égalité  ? Yvres  du  fang  dçs  malheu- 
reux , contempleroient-ils  avec  indifférence  des 
affemblées  ou  Ion  cherche  à prévenir  le  retour 
de  leurs  brigandages  ? & voilà  pourquoi  nos 
ennemis  font  les  mêmes  qui  blafphement  tous 
les  jours  contre  la  conftitution  du  royaume , & 
nos  auguftes  repréfentants.  Il  eft  glorieux  pour 
nous  de  nous  voir  confondus  dans  une  fi  belle 
caufe  , & d’oppofer , comme  eux , l'égide  d’une 
conduite  irréprochable , à de  criminelles  décla- 
mations. 

Qu’ils  apprenent  nos  artificieux  détradeurs  9 
que  rien  ne  peut  altérer  les  régies  que  nous 
nous  fomrnes  tracées  ; que  le  combat  que  nous 
avons  engagé  contre  eux,  eft  un  combat  à 
outrance  ; que  nous  leur  arracherons  tour  à tour 
le  mafque  de  l’hypocrifie  & le  manteau  de  l'im- 
partialité; que  nous  découvrirons  enfin  leur 
nudité  hideufe  aux  regards  de  ce  peuple  qu'ils 
voudroient  affervir.  Tels  font  les  fentiments  qui 
nous  dirigent  & nous  dirigeront  toujours  : nous  en 
faifons  gloire,  bien  loin  de  prétendras  cacher. 

Notre  Société  n'eft  pas , commffle  le  dire, 
une  ligue  de  forcenés  contre  la  piaffe  entière 
de  citoyens  , qui  portoit  le  nom  de  noblefle 
fous  le  régné  de  la  fervitude.  Pourrions-nous , 
en  effet,  lui  imputer  à crime  les  machinations 
de  ces  âmes  de  boue,  qui  n’auroient  pas  dû 
naître  dans  fon  fein  ? Nous  le  reconnoiiîons  tous 
les  jours  : le  ciel  a fait  un  partage  : illeur  adonné 
I orgueil  & l’efprit  tyrannique  des  anciens  nobles , 


A Grenoble.  De  l’Imprimerie  d’AixiER  , Imprimeur  de 
la  Société, 


